Mes Anges

Le spectre de la joie

L’étincelle enfant

Fragment du firmament

Comète secrète dans ma tête

Qui me laisse espérer

Qu’un jour

Je pourrais la sortir

Sans que l’on tente de l’enfermer,

De la prostituer.

La gorge sèche

Calcinée

D’après m’être consummé

Le sang séché rigole

Sous mes pavilions auditifs

Deux œufs dans le visage

à la coquille éclatée

ne verrons pas

chevilles et poignets liés

que l’on détachent

après la cérémonie

Masse de chaire lache

On range la marionnette

Le spectacle est fini

Le sang séché rigole

A l’aube de la folie.

Chaque année

Les gorges d’aciers

Regorgent de lettres stéreotypées

Leurs machoires se blessent

Sur ces amas trop épais

Leurs ventres n’arrètent pas

De vomir des lettres mal digérées

Les gorges d’acier

Crèvent d’envoyer

Des vœux de papiers.

Savoir génétique

Celles qui naîtrons

Savent que l’année achevée

Elles connaitrons le sort de leur ainée

Et ces miliers de vœux

Ni pourrons rien changés.

Mon songe

Frisson sur le sol

Je tape mon ballon rouge

Trop fort

J’entends un pilier s’effondré

Les rues s’inclinent

Le ballon se met à voler

Je cours pour le rattraper

Les rues déclinent

Je croise des mains tendus

Des visages distandus

Qui hurlent il est parti par là

Mon ballon ne peut que rouler

Sur la pente.

Les foules m’abreuvent de mensonge

Elles veulent jouer avec moi

Je dévale la ville

Gagné par la peur

La pente ne cesse de s’accentuée

J’ai peur de l’avoir perdue

Je m’arrête un instant

Au bord du renoncement

Me retourne machinalement

Et voit tout en haut

Mon ballon démesuré

Entre les mains figées, les yeux rivés de la foule

Mon ballon qui roule

Qui roule vers moi

Je cours mais je n’ai plus de souffle

Mon corps est cassé

Je ne pourrai l’éviter

La pente est trop violente

Il ne pourra s’arrêter

Je change de direction

Je vais à sa rencontre

Les mains applaudissent

Les gueules aclament

La foule en liesse

M’admire

Observe ma roulade

Je ne peux 

m’arrêter jusqu'à ce que je

Me tue me fondant en mon ballon

Illuminé et aveuglé

Par l’éclat du réveil

Il m’enlêve de la scène

Pour jouer avec moi.

Vaisseau à Bascule.

Cernes à mes yeux

Trace de la vie

Coulent veines en ma chaire

Trace de la vie

Autours des signes

D’étranges cérémonies

Ma main comme un pinceau

Rouge est la vie

Ma peau de zinc

A tête dévissée

Laisse à puiser

Laisse à penser

Que le chef d’œuvre

Sera démesuré

Que la vie viendra enchanté ces contrées

Prière

Je jette une pierre

La pierre brise l’eau

Si j’y met toute mon âme

Tout laisse à penser

Que l’eau m’emmenera

A elle.

Pour danser avec elle

Pour épuiser ma haine

Pour qu’un galet de plus

Pave son lit

Pour qu’en elle je m’oublie.

Colline d’argile

Oh arome fragile

La terre brule

Sur sa peau chantent

Des groupuscules d’hommes

Leurs regards déforment

Et ils voient l’eden

Ils jouent sereins leur propre mort

La civilisation

Bête affamée mangeuse d’homme

Etant son cou démesuré

Pour venir happé nos petits gamins

Elle est né de nos mains

La colline s’est ridée

Son sang à coulé

Quelquepart dans un berceau de lave

Hurle l’argile

Un petit homme vomit la terre

Sur le sol pousse des fleurs

Ses mains touchent

Mais ne sente rien

Ses mains endiguent

Le courant de lave

Son cœur se réveille

Il le prend dans ses bras

Il lui pousse des seins

Il l’agite le secoue

Il brûle

Hurle l’argile

Vomit la terre

Hurle

Vomit

La civilisation

Noctambule

A ma fenêtre se balance deux vampire

Leur yeux sur moi avides

L’un fait toc l’autre fait tac

Il déchire ma vie

Leur deux dents pointus

Comme des ciseaux

Découpe un linceul dans ma

Peau

Distendue

Elle s’étend létargie

Tout de long abbattu

Petite mort

Vient d’être tué

Petite vie à agie

Elle sourie doucement

Comme si elle pissait

Un sourire mauvais

Elle à battu

Son amie

Elle n’aura plus à partagé

La jouissance de son ballon.

Artifice

Jetez ma tête au mur

Jetez ma tête en mur

Mettre à jour les kadavres pensées

J’ai la tête nauséabonde

Evacuer la chaire pourrie

L’étaler sur le mur

Hors ma tête hors de moi

Je trouve la vie jolie

Je caresse son corps du regard

Affamé

Mais ne peut plus mangé

Une illusion

Mais ne peut plus révé

Vivre

Rêver

Vivre

Agglutinés

Petits caillots derrière la porte

J’entends leurs souffles

Ils guettent 

La fête

Sphère

J’ai revue sa dépouille

Elle était très belle

Cheveux couchés

Visage éclat

Son corps oublié

Sous ses paupières

J’ai vu

Si sublime gracile

Et l’herbe qui chante

Je n’entends pas sa voix

Deux yeux qui s’emplissent d’effroi

Deux mains là sur mon cou

Etreinte mortelle

Je divague et les mouettes

Sortent de l’ombre

Les coups de bec

ses ongles

L’horizon s’enflamme

S’est son visage

Il danse en chantant ma mort

Cette lente danse de feu dans les yeux

Les portes sont folles

Son corps à quitté le viol

Hallucinée court

Son amant peine à la ratrapper

Hallucinée à quitté l’orgasme extatique

Elle voulait vivre, elle voulait vivre

Les portes s’arrachent de leurs gonds

Court hallucinée, court hallucinée

Leur voix frappent derrière toi

Les portes ombres menaçantes

Se mèlent à ton ombre

Elle reprenne ton corps

Mais ton esprit vit

Il veut vivre

Tu veux vivre la vie

Vous vous aimez

Caresse

Amour

Hallucinée ratrappée.

Halte comme si tu avais assez de doigts

Pour fermer les pores de ta peau

Comme si en arrêtant de respirer tu pouvais manqué d’air. 

Soubressaut

Il reste un pétale

Prisonnier de tes cheveux

Je n’irais pas l’oter

Car il est de toute beauté

Paresse

Quand tout le poids

De l’atmosphère

Ecrase votre volontée

Quand le corps en paix

Accepte d’obeir

Qu’il se laisse aller

Vers ce dont il a toujours rêver

Aliéné

Je suis

Je pense mais autours des rideaux

Et devant joue le public

Je ne comprends pas

Je croyais être venu jouer

Mais les rideaux restent fermés

Alors je joue

Mais je suis aliéné

O M O L E  ( notice de Egorgez Mwé )

Un samedi 14 Kadavres

Non pas la paix

Désert urbain

Enfin sur le charnier

Nous avons retourné les corps

Et n’y avons pas trouvé nos visages

Nous avons planté

Une croix pour Avoid qui nous à fait prêt d’un cimetierre

Une croix pour antoine qui nous à fait près d’un bulldozer

Une croix pour le tee shirt de pig (tué à la tache)

Une croix pour le tube de pvc qui nous à servie à boire comme dans un verre la terre des tombes

Et purquoi pas la pluie

Sur nos visages ravagés

J’espère qu’au printemps

Il poussera des fleurs.

Pod question :

Les corps dégorgent

Au dessus des nénuphares bretons

Des gorges offertes explosent en silence

Dans un cri de froid sanguin

Horde

La horde me presse

Avancé ne pas se retourner

Ne pas regarder chaque coté

Les corps chassés

Sans vie

Ecrasé

On respire le soufle

De la horde

S’accadé

Le souffle lourde hargne

Nous sommes préssés

D’atteindre la sortie

Derrière nous l’enfer

Je le sais je le vois

Dans nos yeux

Nous quittons

L’enfer

Et découpé devans nous

Dans nos esprits

Une porte sur la réalité

Dehors la lumière

La horde terrassé

Nos corps

Soubressauts

Braise

La lumière

Nous à calciné

Nous n’avons su

Anticipé notre fin.

Larmes se détachent

Elles résonnent sur le sol

Comme une ride à la réalité

L’onde autours

Des femmes qui pleurent

L’enfant nu

Couvert de sang

L’enfant debout

Assassiné

Son jouet est tombé

Des femmes qui pleurent

Comme elles parlent lentement

(Comme à un enterrement…)

J’entends de temps à autres le ressac

J’entends sa rumeur me hanter

Je vois sur mes yeux sa peine

Se déversée

Ressac on my back

Jamais je n’échapperai

A mon ressac

Mes idées mortes

Qui reviennent frapper

En vague m’arracher à la vie

Et m’apporter l’écume

De la folie

Fleur de chaire

Pétale pâle

Qui sert d’étale

A de long visages

Des visages détruits

Des tigres

Une tortue sous marine

Une tortue sous ma main

Qui tourne

Comme si la lune

Filait dans le ciel son visage

L’éclat parvenu à nos corps

Pour naître atmosphère ante

Gris ante de nos orgie maccabre

Des corps qui agonisent

les bras des uns dans les autres

son baiser sur nos têtes

réveille félicité

arabesque

intérieure

les peintres aujourd’hui armés

d’acier 

ils reviennent

hantent la réalité

qui pourrait empêché

à leur couleurs d’éclatées

